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Depuis quelques années, de nouvelles pratiques rédactionnelles se répandent, qui consistent à rendre les femmes plus visibles à travers la langue. Ces nouvelles manières de rédiger prennent le nom de langue non discriminatoire, rédaction épicène, français non sexiste, français égalitaire, désexisation des textes, démasculinisation de la langue, écriture genrée, mais il semble que ce soit l’appellation écriture inclusive qui se soit imposée en Belgique et en France.

Outre la condamnation des expressions à caractère sexiste (le masculin l’emporte), les moyens linguistiques touchent deux domaines de la langue qui nous semblent devoir être distingués (Dister et Moreau 2019) : 1) la féminisation lexicale (une ambassadrice) ; 2) des stratégies rédactionnelles visant à éviter le genre masculin grammatical seul. 
Nous éloignant des débats purement idéologiques qui alimentent la querelle entre partisans et opposants, nous voudrions voir quelle place l’apprentissage du FLE devrait réserver à ces nouvelles pratiques.

Parmi les deux volets que nous avons distingués, la féminisation lexicale ne pose aucun problème particulier dans l’apprentissage du français : utiliser un mot au féminin pour désigner une femme correspond au fonctionnement général de la langue et  à la morphologie du français (Dister et Moreau 2008 ; Noailly 2021). Par ailleurs, les usages oraux et écrits de la langue sont identiques. Il n’en est pas de même pour le 2e volet qui préconise des pratiques rédactionnelles diverses : le dédoublement systématique des termes en entier (un étudiant et une étudiante) ou avec processus abréviatifs (un.e étudiant.e), l’utilisation de noms épicènes (les propriétaires d’un abonnement pour les abonnés), de formulations neutralisant l’opposition des genres grammaticaux (la personne étudiante), des néologismes (iel), etc. Ceci n’est pas sans créer des difficultés et de l’insécurité linguistique chez des scripteurs professionnels francophones, et donc à fortiori chez des apprenants étrangers. En effet, ces pratiques complexifient le champ du français écrit, alors même que l’une des résolutions prises en 2016 à l’issue du Congrès mondial de la Fédération internationale des professeurs de français de Liège plaidait pour un français plus appropriable en proposant de rendre invariable le participé passé employé avec avoir.
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